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à des Prix IwrrnyUM 

US DURAND 
CONTE DU DIMANCHE 

par Max et Alex FISCHER 

' IW ! g. s 

Jqban >'ardot «tait homme de lettres. Sa 
•eoneienre. son eoiffeut, sa marchande de tabac, 
«a marchande de journaux savaient qu'il 
« écrivait ». Son tailleur lui-même, auquel 
^pourtant il ne l'avait .jamais avoué, avait fini 
par c'en apercevoir. 

Jehan Fardot résolut, pour parvenir au gros 
Kublir. de faire une conférence. Il vint me 
Wuuasi et m'expliqua: 

— Ta vas me rendre un service. Tu pos
antes un habit. J'ai loué nne petite salle de 
thaétre où je dirai ma conférence cinq fois 
en deux semaines. Tu trôneras au contrôle. 
jjions partagerons les bénéfices. 

•T'acceptai. 
Pour être franc, je dois avouer que la pre-

sjnere causerie de mon ami Jehan Pardot 
; un assez vif succès. La salle était pleine, 
avions recopié — lui et moi — les jours 

(dents, nos carnets d'adresses sur de gran
des enveloppes dans lesquelles nous avions 
(Basé des invitations pour cette séance. 

La seconde séance ne fat pas tout à fait 
•anari brillante. Pour augmenter le nombre des 
spectateurs, j'allai m'asseoir dans la salle. 
JJons étions huit. J'avais habilement placé nne 
(personne dans chaque loge, je m'étais installé 
i l'orchestre .11 y avait du monde un peu 
partout. Cela affectait un air intime assez 
atiéahi* Je erna de mon devoir, à la sortie, 
de remercier un vieux monsieur qui avait payé 

Jehan Fardot manifesta néanmoins le désir 
de ne pas réciter sa troisième conférence dans 
les mêmes conditions... 

Tout à coup Jehan se leva, prit son eha-
paaii et sortit. Il revint quelques instants 
après, en possession de deux cent cinquante 
enveloppes et d'un Bott'n. 

— Tiens, écris.... me dit-il. 
TJ feuilleta ce volumineux annuaire, et corn

a s s e s à dicter: 
— M. Durand. 27, rue des Francs Bour-rfau.. M. Durand. 43, rue de Maubeutre... 

Durand. 15. rue de Bellefond... M. Durand, 
S, avenue Fhilippe-le-Boucber, à Neuilry. 

— Que fais-tu î 
— Ne t'inquiète pas, va toujours..., ordon-

na-t-iL M. Durand, 10, rue Lepic... M. Du-

— (Mais ma parole, tu invites tous les 
Durand du Bottiu... 

— Oui, mon ami. et il y en a trois cent 
tfntttre-vingts... (Test bien le diable si nous ne 
parvenons pas, ainsi, à remplir notre salle. 

'Le surlendemain, à trois heures et demie, 
j'étais installé à mon contrôle et je commençai 
à- recevoir tous les Durand de .Péris. C'ert 
étonnant ce que malgré leur similitude de 
aoss. tons ces hononvme* se ressemblent peu. 

*J!oat à errap vu monsieur élégant mé tendant 
son utfiet, comme il est tondeurs précieux de 
lier connaissance avec de* swas posés, je lui 
glissais à mi-voix, sur un ton très déférent : 
«r M. Durand, n'est-ce pas? » Il soulevait légè
rement son ehapeau. s'éloignait, flatté, et 
anngeait: « J'ai dû voir cette tête-là quelque 
part » 

Bientôt un point de détail — que nous 
n'avions pas envisagé — commença à me jeter 
dans un léger embarras. Un monsieur me dit : 

— Je sois seul— La seconde personne vien
dra tout à rheuM... Vondriez-voos avoir l'sma-
fcflité, afin de pourvoir lui indiquer où je suis 
assis, de prendre mon nom... Je suis M. Ilu-
•atoaU 

Le monsieur pénétra dans la salle, me lais
sant dans de cruelles perplexités. Je cherchai 
évme graver ses traits dans la mémoire. 

J'étais déjà presque parvenu à tracer dans 
mon esprit une image nette du spectateur — 
a n an attendait-un-autre, — un monsieur, 
«'approchant à ce moment de mou contrôle, 
n'expliqua avec une politesse exquise: 

— Je suis seul... Un. autre monsieur viendra 
tout à l'heure... Voudriez-vous être assez aima-
ble pour prendre mon nom?... Je suis M. 
Durand... 

Cinq on six Durand me prièrent encore 
d'avoir l'obligeance d'inscrire leur nom. Je 
n'essayai même plus de me rappeler leurs phv-

Lorsqu'un monsieur venait me 
«Je sois la personne dont M. Durand 

, a annoncé l'arrivée... » .je lui répondais 
«ans préciser: « Entrez, monsieur, vous le 
trouverez... il est là... près de la sortie... .le 
rvesrx dire au fond, près des luges, à la gauche 
>de la droite du public. » 

Vers trois heures moins le quart, au moment 
«à Jehan allait descendre en scène, je jetai un 
|eenp d'osil dans la salle. Elle était bondée, il 
ty avait du monde partout. 

TJ paraissait très satisfait. On voyait que, 
jS l M connaissait pas personnellement tous 
«les spectateurs, il éprouvait néanmoins un 
luaalatn contentement de pouvoir mettre un 
panas, sur chaque physionomie. Peu importait 
fcrae ce fût le même nom. 

Je me tenais à l'entrée de la salle. La confé-
s'annonçait fort bien, lorsqu'un mon-
arrrva en courant. « C'est bon signe, 
t-je, en voilà un qui craint de perdre 

"premières phrases! • Le monsieur stoppa 
1 moi et tout essoufflé me demanda : 

, — Le contrôleur, s'il vous plait « 
fc *— Cest mai, monsieur. 

— Ne sauriez-vous pas par hasard où est 
M. Durand?... Vite, vite, c'est très epeeeé 11 

ymmd 
— H est par là. monsieur. 
70t d'un geste large, je lui montrai toute 

Ce. «elle. 
•Du regard, il fouilla les loges, l'orchestre et 

3e halann Ayant découvert un gros monsieur. 
Maii an premier rang des fauteuils, il eom-
giasjx à lui faire des signes. Très attentitf à 

eonxerence, le gros monsieur ne l'aperçut • a eanx 

Oh! mais cala n'a pas d'importance, fis-
jge en m'approehant du retardataire... easez-
rrans là... ce fauteuil est disponible... c'est le 
Ndsnuer.... 
I SSJM même m'écouter, le monsieur qui 
layatoassil en proie à une très vive agitation. 
M t ans deux mains en perte-voix, et cria le 
Bfcs fort qu'il pat : . 

— Dites donc, Durand ! Il y a le feu chez 

Comme mue par un ressort, la salle entière 
t leva. Le gros monsieur se leva aussi. J'eus 
au f site, b a n essayer de retenir les speeta-

, en moins d'une nùnate, orchestre, bel-
loges, tout était vide. Dans le hall, on 

tenait qu'une eisneur. 
— Ptotl Durand». Hé! Durand... Par ici. 

Durand..- Durand... Durand-. 
Il se sauvait des Darand de tous les côtés. 
Jehan Fardot était navré. 
— Ah! poajquoL, mon Dieu, me dit-il, 

•Xjfevons-aoos pas -wtotét invité les Dupont '. 

V lia nti É BBssftBBJB -

Le Sultan du Maroc lève des mehallas 
pour protéger les tribus fidèles 

CAMPEMENT SE TROUPES FRANÇAISES SOVS LES TEMTES 

Fez, i juillet. — A la suite de la propa
gande insidieuse d'Abd-el-Krim. appuyée par 
des infiltrations nombreuses, certains éléments 
des tribus au nord-est de Fez et de Taza ont 
demandt une intervention. 

Le sultan a décidé de lever quelques-unes de 
ses mehallas pour contre-battre chez ces tribus 
l'influence riffsine et assurer leur protection. 
Le groupement de ces mehallas a commencé; 
il est accueilli favorablement par les tribus 
fidèles et répond à l'attitude traditionnelle du 
Mbghreb où, en présence de la révolte d'un 
agitateur, le chérif a coutume de le;cr ses 
contingents. 

Un chef militaire pour la direction 

des opérations 

DEYANr LA PORTE PE TfcDLA 

Paris, 4 juillet. \-rJLe Journal des Débats 
dit que le Conseil des'Ministres a, en ce qui 
concerne les opérations en cours au Maroc, 
envisagé sur la suggestion du président du 
Conseil la nécessité d'adjoindre au maréchal 
Lyautey, un chef militaire à qui il appartien
drait de prendre, sons son contrôle, la direc
tion des opérations militaires. 

Cette unité du commandement apparaît, en 
effet, comme indispensable, pour la conduite et 
l'heureuse issue de notre action et loin de 
porter etteinte au prestige du maréchal Lyau
tey, qui doit plus que jamais demeurer intact, 
elle ne ferait que renforcer son autorité ; c'est 
d'ailleurs à l'instigation du marée bal lui-
même qu'elle paraît devoir être prise. 

Les communistes de la région parisienne 
préconisant une grève de 24 heure» 

Parié, 4 juillet. — Au «ours d'une réuniefe 
tenue hier, les délégués des cellules commu
nistes de la région parisienne ont décidé de 
déelancher un grève générale de 24 heures, 
dont la date n'est pas fixée, afin de protester 
contre le campagne du Maroc. 

LETTRE'DE BRUXELLES 

Une leçon sor le coonge 
par le cardinal Mercier 

(D'VV COBRESPOWDANT PASTIOTLIBR) 

Bruxelles, 4 juillet 1925. 
Qu'est-oe que le courage pour le cardinal 

Mercier? La question vaut qu'on s'y arrête. 
Le Primat de Belgique n'est pas seulement un 
théoricien dans ce domaine. Ses vertus privées, 
son oeuvre de restaurateur du thomisme, non 
seulement en Belgique, mais dans le monde 
entier, son apostolat archiépiscopale d'avant 
et d'après-guerre, témoignent d'une force de 
caractère peu commune. Mais c'est surtout la 
guerre qui a révélé, chez le cardinal de Mali-
nes. le professeur d'énergie. Pour lutter contre 
l'affaissement général des volontés et des intel
ligences, quelles sont les directives de ce 
« Défenseur de la Cité »T Les voici d'après 
un discours qu'il vient de prononcer, à Anvers, 
à l'occasion de l'inauguration du monument 
aux morts du Collège Saint-Jean Berchmans. 

D'abord, le cardinal met le sacrifice sur son 
véritable terrain: le surnaturel. Il lui donne 
pour patron, pent-on dire, le Christ et sa 
Mère. l'Homme et la Mère des Douleurs. Puis, 
ayant ainsi montré que l'homme, qui se sacri
fie généreusement, se hausse au dessus de 
l'humanité, le cardinal Mercier immédiatement 
proclame que la justice divine agrée ces sacri
fiées et couronne « ceux qui, par l'effusion du 
sang et par l'obligation du coeur, se traînent 
dans cette vallée de lai mes» en accomplissant 
les devoirs du renoncement. ». 

Le point de départ et le point d'arrivée étent 
ainsi fixés, le cardinal précise le champ d'ac
tion de ee renoncement : « la famille, le collège 
— il s'adressait à des jeunes gens — les hum
bles, les déshérités, toute l'humanité errante 
et souffrante. » 

Quel vaste champ ! Et la voilà bien la catho
licité de l'Eglise exprimée en quelques mots. 
Toute l'humanité! Ah! il ne rapetisse pas 
l'horizon de la vie, le Primat de Belgique! Et 
quel horizon! Non pas glorieux, riche, honoré, 
considéré, adulé! Non: « Tonte l'humanité 
errante et souffrante. » Quel démenti à l'incré
dule et à l'ignorant qui ne voient, dans le 
Christianisme qu'un joug, un étooffoir, une 
organisation fermée, ambitieuse, tatillonne et 
renfrognée. C'est à « toute l'humanité souf

frante et errante » que le cardinal Mercier 
^propose que l'on se sacrifie. 

La tâche n'est pas facile et l'archevêque de 
Malines affirme qu'il faut pour l'accomplir 
être aussi héroïque que les soldats de la grande 
guerre. I! ne nie pas. snême, qne ces soldats, 
aujourd'hui, en présence des défaillances du 
temps de paix, se demandent, découragés, « si 
l'héroïsme n'était pas pins facile que la 
vertu. » Mais le cardinal achève sa, lagon: 

tiintrcpiftité n'est pas le seul aime du cou
rage: l'endurance en est un autre. 

Certes, il e«t beau, ce courace 
conn ta o-évàift H l i mort. aUM f] 

BILLET PARISIEN 

Les Etats-Unis 
ET 

le pacte de sécurité 
(D'L-N RÉDACTEUR SPECIAL) 

PARIS, 4 JUILLET (MINUIT). 

1*6 Etat»-T'ni» affirJtertt rolontier* de 
l'indifférence i l'égard de ce qui se poste sur 
l'Ancien Continent. Jfon celte indifférence 
est plus feinte que réelle. En réaiité, les 
milieux dirigeant* d'Amérique ne cessent pas 
de s'occuper de notre nrille Europe et, s'ils 
portent souvent .tur c.Vc de- juqcment* un peu 
sommaires, ils n'en ttiui.ent pas moins avec 
intérêt les événements qui s'q déroulent. 

La déclaration que. tient de faire le Prési
dent Coolidqe prouic que U* Etats-Uni* ne 
restent à l'écart de ttei affaires d'Europe 
qu'arec l'urriérc-pevscc d'u intervenir dès que 
l'atmocphère q fera menus trouble, les pers-
pectires moins ^ombres. Pariant sur le Pacte 
de sécurité, il a affirmé qne les Etats-l'niê 
soutiendraient moralement le pacte destiné à 
maintenir la paix en Europe. 

Qu'est-ce à dure* Le Président Coolidqe a 
pris lui-même le soin de préciser les intentions 
de son Gouvernement. Si les peuples ^Europe 
reulent que l'Amérique participe à leur relè
vement financier, 0 faut d'abord qu'i'v règlent 
à l'amiable les différends nui les séparent; tel 
est l'aiertiêsement discret, mais ferme, que 
leur donne le Président êtes Etats-Unie. 

A qui ce discours s'adresse-t-ilî Surtout i 
la France et à l'Allemagne. Le point de vue 
américain sur les difficultés européennes n'a 
guère varié depuis des années. « Remettez, 
n'ont-ils cessé de répéter à l'Europe, de l'ordre 
dans votre mai»on, et nous nous assisterons ». 
Quant à résoudre ces difficultés eux-mêmes. 
Us n'en ont cure: « C'est votre affaire » nous 
disent-ils. 

Telle est leur façon de penser sur la ques
tion de sécurité. Ils ne recherchent pas de 
quel roté sont ceux qui font véritablement 
obstacle à la pair. Il leur suffit que cet 
obstacle existe pour qu'ils se refusent tout 
concours. 

En somme, les Etats-Unis n'aideront effec
tivement l'Europe que lorsqu'elle aura prie la 
forme polit*}'** qu'ils souhaitent de la lui voir 
prendre, et, pour noter cette métamorphose, 
ils usent, avec, une égale discrétion et une 
égale prudence, des promesses et des menaces. 

R... 
— • 1 

TX 14 JUILLET A PARIS 
Une compagnie de fusiliers-marins 

y •laissera 
Lortent, 4 juillet. — Le ministre a déeidé 

que la marine sera représentée àlacérémonie 
del'Arc de Triomphe, le 14 juillet. Les fusi
liers marins de Lorient enverront une eompa-
gnie, avec le drapeau et SA garde. 

MOTS POUR RIRE 

Félicitations a la « Plus belle «mtsone s. c Mes 
hommsgec a la Reine des rêne»... * 

•é» <d«.*«Jai-qui. l'a -tant 

(Mm^LWÊMeWt 

Pour le premier 
Village - Sanatorium 

de haute altitude 
L'initiative de la construction d'un Village-

Sanatorium de haute altitude eet en excellen
te voie de réalisation. Petites .ou grandes, les 
souscriptions affluent, qui permettront aux tu
berculeux de la classe moyenne de se défen
dre contre l'implacable fléau. 

Nos voisins les Lillois, ont organisé, eux 
aussi, une souscription, qui a déjà permis de 
recueillir près de 120.000 francs. C'est un pre
mier résultat, dont nous les félicitons sincère
ment. Nos villes de Roubaix et Tonrcoins, as
sociées dans cette oeuvre généreuse, y trouve
ront une raison de poursuivre leur effort pour 
que nos concitoyens aient, à Passy, un pavil
lon digne de nos senitments ai effectifs de 
solidarité. 

POVR LE CHALET 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

Notre souscription 
Montant des listes -précédentes... S9.S52 fr. 
Etablissements Canlriez-Delaou-

tre, Tourcoing 5.000 » 
Société Roubaiaienne d'Eclairage 2.000 » 
Etablissements Pierre Flfpo 2.000 » 
>'. et H. Carisstmo, Roubaix 1.000 » 
Jérôme Trenteseaux - Seynave, 

Leers 20 » 
Haquette-Walecamps, Roncq...;.. 10 » 
Galeries du-Nord, Roubaix 10 * 
Maison Pe-bres, Grand'Plnce, Rx. 20 » 
Bmile Vandanxme, 13S, rue du 

Collège, Roubaix : 500 » 
Pewavrin-Coisne, villa Beaulieu, 

Grand Boulevard, Wasquebal. 260 » 
Frère et soeur 10 » 
Pour Dieu. 10 a 
Louis Boudry, Roubaix 100 » 
En souvenir de mon père - 2 » 
Toutes les économies de bébé.... 6 » 
Le fond de ma bourse. ' T » 
Pour l'enfant qui va naître 2 i 
Pour bébé malade 3 > 
Pour la guérison de mon père.... 2 » 
Une ouvrière 2 s 

Total 100.806 fr. 
Nous remercions sincèrement las généreux 

donateurs qui nous apporté leur concours 
personnel ainsi que les présidents des divers 
Syndicats de nos Industries qui font de la 
propagande en faveur de notre souscription. 
Enfin, nous remercions aussi tous les dona
teurs, petits et grands, qui ont compris t\ne 
cette cauvre est l'œuvre de-tous. 

LE VOYAGE DE M. HERRIOT 
AUX ETATS-UNIS 

Paris, 4 Juillet. — Rappelant que Si. Ber-
rlot a Manifesté l'intention de consacrer sas 
vacances 4 nne mission de propagande aux 
Etats-Unis pour saisir l'opinion américaine 
de la question des dettes, un de nos confrères 
parisiens écrit: 

Cette mission se roofoudra-t-elle avec la dé
légation qu'il est actuellement question d'en-

néawctar au sujet des dettes. Cette 
a» parait m l i l s n w i t vr*4gasnNa)u* 
JBiJfem^adaBienJaites, 

• * « • . i» mirtrr qui .»« laisse - a*racW'IS-vie 
fvour arevrér là vertu <U ta toi. saint Tbomas 
(fA"join dit qu'il faut nias de courage pour en
durer que pour attaquer. C'est que le courageux 
bénéficie dn res«ort d« l'aeaaut, dont l'ewlurant 
se prive. Le cjioc que tubit celni-ci se prolonge 
dans la durée et nécessite un grand effort pour 
se soutenir. 

La leçon est complète. Aujourd'hui, c'est 
surtout cette forme du courage qui cous cet 
la plus demandée, à tous et tous les jours. 
Aussi ]e cardinal Mercier conclut-il par cette 
parole qui est à la fois espérance et lumière : 

L'indéfectible attachement au devoir, à la fra
ternité, à la charité, pour être moins grand que 
l'éclat des batailles, n'en est pas moins grand 
devant Dieu et devant la conscience. 

S... 

ECHOS 
La shah et les asorls 

On a célébré, * Sen-Remo. les obsèques de 
Mehemed Ali. ex-shah de Perse. 

Quelques années avant son abandon du pou
voir, il eut à faire face à-une révolte fomentée 
par des officiers appartenant à nne division de 
cosaqnçK 

Les ministres s'affirmaient partisane d'une 
répression sanglante, impitoyable. Mtis le shah 
s:j opposa. 

—- Allez vers les principaux meneur;, ordon-
na-t-il. Promettes-leur la vie sauve et condui-
Ees-les devant moi. 

Les officier» mutins arrivèrent le soir mime 
ai palais de Téhéran. Ils y furent reçus d'une 
façon charmante. Pas un mot concernant le 
mouvement séditieux ne «'y prononça. On soopa 
joyeusement. Des plaisirs variés suivirent. Il se 
prolongèrent pendant une quinzaine. Après quoi, 
lie hotee du shah pnrent regagner leur garni
son. Et a ce moment, il eût été dangereux de 
venir leur rappeler qu'ils avaient essayé de ren
verser Mehemed Ali! 

Les souris s'étaient laissé prendre par le 
shah. 

A l'astassla ! 
Un statisticien américain, le docteur Hoff-

man, nous aprpead qu'il y a eu vingt-sept as
sassinats a Londres en 1934. trente-deux à Ber
lin, cinquante-neuf t Paris et... trois cent trente-
trois t New-ïork. ~-

Pour l'ensemble des Etats-Unis, la même sta
tistique constate que la proportion des assassi
nés est de 9,0 par 100.000 habitants. 

Ou ce pourcentage atteint le maximum, c'est 
à Jackeonville. dans l'Etat de m Floride, oh l'on 
compte 98.8 habitants assassinée sur 100.000. 

Et maintenant, si pendant vos vacance*, un 
petit voyage i Jacksonville voue tente... 

En tout cas, voil* un record que nous n'en
vierons pas à l'Amérique. 

LA PLUS BELLE AMAZONE 
DE PARIS » 

MADAME DE FMI 

a été dentée première au concourt 

ds.URhnbdkmuetf,9Fme 

/ 

ta Fête de rhrdépendance 
américaine, à Pois 

Paris, 4 juillet — Le 4 juiUhf 1776, les 
treize colonies anglaises d'Amérique, réunies 
en congrès continental et secouant le jour; de 
la métropole, se déclaraient libres et indépen
dantes, sous le nom d'Etats-Unis. 

C'est pour commémorer ce glorieux anni
versaire qui consacra à jamais son indépen
dance, que l'Amérique a célébré samedi, sa 
fête nationale, sous le nom de l'Indépendance 
Day. 

La population parisienne s'est associée cor
dialement à cette solennité commémorative. 

Les monuments publics et les établissements 
nrivés de la capitale ont uni dans leurs pavoi-
sements les couleurs nationales françaises et 
américaines. 

Samedi matin, à 10 heures, sous les auspi
ces de la Sons of Américain Révolution, une 
simple et émouvante cérémonie, à laquelle 
assistaient M. Myron T. Herrick, ambassadeur 
des Etats-Unis, et M. Robert P. Skinner, con
sul général,, a en lieu, sur la tombe du général 
marquis de La Fayette, au cimetière de Pie-
n j i s . • • - ; . • 

A 11 h. 45\ VAtrierican Légion, et l'^ssoeta-
tion des Volontaires américains de l'Armée 
française, se sont rendus place'des Etats-Unis, 
devant le monument élevé à la mémoire des 
volontaires américains de la légion étrangère 
et de l'escadrille de « La Fayette », ' morts 
pour la France et ont déposé des couronnes et 
des parties de fleurs au pied du monument. 

A 11 h. 39, M. Myron T. Herrick, ambas
sadeur, entouré de M. Skinner. consul géné
ral et de tout le personnel civil, militaire* et 
naval de l'ambassade, se rendait devant le 
monument. 

H. Jnsseracd et le colonel Mercadier ont 
prononcé quelques paroles émues. 

Le ministre de la Guerre s'était fait repré
senter à cette cérémonie par le capitaine 
Jakottet. et la ville de Paris par M. Rafignon, 
vice-président du Conseil municipal. 

A raidi, un déjeuner, présidé par M. Robert 
P; Skinner, consul général des Etats-Unis, a 
réuni l'élite de la société américaine de Paris. 

Dimanche 
5 Juillet 1925 

LA PROMOTION 
DE LA LEGION D'HONNEUR 

au titre de l'Instruction pnUiqae 
Paris, 4 juillet. — La promotion de la 

Légion d'honneur du Ministère de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts est déjà arrêtée 
et̂  envoyée à la grande chancellerie de la 
Légion d'honneur. Elle paraîtra incessamment 
sa Journal Officiel. 

Mm* Séverine refase la croix 
Paris, i juillet. — M. de Monzie aurait 

désiré faire figurer le nom de Mme Séverine 
O n t 1» prochaine promotion dé là Lêftta 
d'honneur, dont la première partie est déjà 
arrêtée «t envoyée a la chancellerie. 

Maigre les vives instances *"f ajjglt'tT 
l'auteur des « Pages mystiques » et des 
« Pages rouges » a refusé. 

GRANDE COURSE CYCLISTE 

ÏIIBI-IKEIE 
« • O •*" - - ET RETOUR - ( 5 - An.de) 

organisée par le 

VÉLO-CLUB TOURQUENNOIS 
avec le concours et la participation du 

JOURNAL DE ROUBAIX 

5 .500 ffr, BE PMI > fr, 5 ,500 
CHALLENGE des FRANCS 
offert par oa Membre bienfahaardtV.CI. 

Valeur : 1.500 franc. 

COUPE du "Journal de Roubaix " 
Valeur: 600 francs 

COUPE D'ÉMULATION 
oferte par le Journal de Roobaix 

Valeur : 500 francs 

ALLER 
Heures 

Départ de Mouvaux-les-Francs. léTon 
Bondue. (gravier) „... » « 
LipseUes ' TJ Ï2 
Queanoy-aur-Deule i» an 
Armentiêres ."*"* j j gj£ 
Cassel ]"", j2 QO 
Dunkerque (porte de Furnea) , 13 00 

Neutralisation de 20 minutes et ravitaillement 
place Jean-Bart. 1.™, 

RETOUR 
Départ de Dunkerque (porte de Ber-
_ *™T> • 13 » 
Caasel 1 4 45 
Armentiêres ..„ .„ 15 40 
Houplines „ i l -45 
Frefinghien i g go 
Comines u g ) 
Bousbecque _ „ , u J J 
Halhrin i« yn 
Nenvffle-eB-Ferrtto „ M 40 

Arrive» à Toarcoing par la rue da Pont-dc-
-Veavine, mé de âaad et suée- de ITJaie* tpér-
tive Tourquennoise, où les coureurs accomnk-
Ha* deux teurr de piste vers 1« a. 00. 

=v= 

LE TOUR DE FRANCE CYCLISTE 

PEUX COUREURS SE DÉCACEANT DU PELOTO.V 

Les Ntmois 
à la victoire 

oit assisté 

LA DIXIÈME ETAPE 
N'A APPORTÉ AUCUN CHANGEMENT 

AU CLASSEMENT GENERAL 

Les 215 kilomètres qui séparent Perpignan 
de Nîmes, n'ont été hier, le théâtre et aucune 
action sérieuse, et cette étape, dixième du Tour 
de France, a été comme F on s'y attendait, 
aeees monotone. 

Les coureurs semblèrent vouloir se réserver, 
et les tentatives de fuite furent plutôt rare*. 
Von ne pouvait guère espérer assister i une 
épreuve très animée, les ooneurreuts accusant 
certains signes de fatigue, très eompréhensi-
bies, par suite de l'étape pénible jefils avaient 
eu à disputer la veille. 

Le Belge Beeekmann t'est adjugé la pre
mière place, avec une avance d'une disaine de 
secondée sur un peloton comprenant huit 
unités, par lesquelles tout les « as ». Cent 
une preuve évidente «M Beeclcmaun, sur le 
pie*, et* l'égal des meiOêun. Avant faseaut 
des Pyrénées, U avait confirmé cette opènion, 
figurant constamment à chaque arrivée, dans 
les peloton» de tite. H tut regrettable que ce 
coureur ne soit pat plut complet! 

Fronts, Sellier, Bottechia, Benoit, J. et L. 
Buysse, Mottiat et Bresciani, roulèrent longé-
tempe de concert, et se présentèrent ensemble 
èytmee. 

Benoit a prouvé qu'avec de la pelante, on 
arrive à vaincre les plus grandes difficulté». 

On se rappelle, qu'à l'issue de l'étape 
Luchon-Terpignan, il avait manifesté l'inten
tion d'abandonner, ayant un genou malade. 
Mais surmontant cette defmTlanoe, Benoit 
rang* l'aurowmiwint h\ 

du plus bel esprit sportif. Cet exemple d'éner
gie, valait d'être signalé. 

Bottechia conserve le maillot « jaune » et 
semble décidé à ne plus le quitter de sitôt. 
L'Italien court intelligemment, mesurant son 
effort, et si le a Tour de France s eut loin 
d'être terminé, il n'en est pas moine vrîat que, 
sauf accident, ses adversaires éprouveront 
beaucoup de moi à U devancer. 

Nom croyons que Fronts, comme Fannie 
dernière, sera pour Bottechia le < iimamawl 
le pius sérieux. Il faudra attendre le) tra
versée de» Alpes, du fameux Galsbiar, pour 
savoir jusqu'où peuvent s'étendre le* iajstiowtf 
prétentions dit Luxembourgeois. 

En attendant, les « rescapés u ne enomsnont 
pat aujourd'hui dimanche. Ce matin à 7 meu
res, ils se sont remit à la tâche, et la nuit 
prochaine, ils seront let hôtes des Toulennais. 

La II* étape sera analogue è oeUe efhe*r, et 
il est probable que ee soir, nom n'aurons À 

ueun bouleversement don» la 
Tesrt dépendra de Bottechia/ f» et 

dernser «'est pas aujourd'hui dans sme aon-
ditton normale, ou s'il est malchanemtx, la 
physionomie de la course pourrait alors eém-
plètement changer, car dans ce cm les Fronts, 
Benoit. Dsjonghe et autres, ) Miiiiiiejg em 
succès final, mettront tout e s aMBBW pour 
ewisilw: la* Bannes» em tiiTlassf « isssjar: ». 
— P, E. 

EN SUIVANT LA1 COURSE 
LEOEPART 

4 M U t . — O a s n a a a f t f f c , 
k M l * f n , t « e M t l i 4 B n s t 

de la atnHii tapa da *—» 4» l%*AMaTfcn 

da feareet* Le conteer Benoit, dont set s>r#te7ant 
l'abandon a pria le départ 

A NARBONNE 
Las censeurs, attendus vers 9 % 

arrssa» « » a. «0. en , ' 
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